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LA LIGNE RAPIDE

D'après un câble de Londres de la Pres-
se Canadienne Associée, Lord Strathco-
na dit que la question de la ligne rapide
transatlantique devra progresser avant
longtemps, mais qu'elle ne peut être -ré-
glée sens qu'on prenne-en considération
les services que peut -rendre -la turbine à
vapeur et qutil vaut mieux laisser le pro-
jet de côté pendant quelques mois, que de
-reconnaître l'importance de l'invention
quand il serait troptard.

LES PATRONS S'ORGANISENT

Une fédérhtoh des associations de ma-
nufacturiers et de patrons employant des
dizaines de mille d'ouvriers de métiers
et ayant un capital combiné d'environ un
milliard de dollars a été formée à Chica-
go, le 29 septembre. Des dispositions ont
été prises pour une assemblée générale
des représentants des associations d'em-
ployeurs et des alliances de citoyens, à
Chicago, pendant la première semaine de
novembre pour former une 'Association
nationale' dès employeurs. Le but de
cette fédération tel qu'il a été .défini c'est
de protéger et de développer les intérêts
par 'tous les moyens légitimes, de ceux
qui. emploient des- ouvriers indépendants
du pays. .

L'un des promoteurs de la fédération,
M. iD. Parry- dit: " Notre but est de met:
tre un arrêt aux méthodes actuellement
employées par les unions ouvrières qui
ne reqomiaissent aux hommesJle lroit
de vivre à moins qu'ils ne fassent partie
de ces unions ouvrières. L'atelier libre
est la basse sur laquelle repose cette or-
ganisation.' La nouvelle organ'isation
aura pour 'objbt de combattre devant les
tribunaux toutes les grèves, les boycot-
tages et autres conflits' ouvriers.'

Nous ne connaissons pas* au Canada
du moins à un degré aussi fort, la régi-
dité des rapports entre patrons et ou-
vriers telle qu'elle existe aux Etats-Unis
grâce au despotisme des unions ouvrières,
et les patrons canadiens n'éprouvent pas
autant que leurs confrères américains le
besoin de s'organiser pour lutter contre
les exigences de leurs o'iuvriers. Cepen-
dant, il nous. faut remarquer que, durant
l'annee en cours, les grèves ayant pour
cause la reconnaissance des Unions ou-
vrières ont .été plus nombreuses et de
plus de durée que précédemment au Ca-
pada. L'exemple de leurs voisins a été
contagieux p.our nos ouvriers et, s'il le
fallait, l'exemple des patrons qui s'orga-
nisent à Chicago gt ailleurs le devien-
drait également pour les employeurs ca-
nadiens.

C'est gdn6ralement, le marchand qui
a peur" d'annoncer, -qui çe.larnente, du

marasme des affaires. '

LE CENTENAIRE DE ULEBIG

- La mode est de commémorer avec 6-
clat les centenaires.

Il est juste que les savants ne soient
pas sevrés de ces honneurs posthumes,
non plus que -les poètes et les -artistes.

Et, c'est -ainsi que 1l'AHlemagnç a cé-
lébré, ceu:e -année, la gloire d'un homme
dont la renommée a extraordinairement
franchi les bornes de sa patrie.

Cet homme s'appelle Liebig. Fils d'un
épicier droguiste, il put étudier aux Uni-
versités de Bonn et d'Erlangen, grâce
à l'lntervention pécuniaire personnelle
du grand-uuc- de Hesse-Darmstadt, la-

' quelle montre Combien état' douce, pa-
ternelle, l'autorité des petits souverains
qui se partageaient, autrefois, cette Al-
lemagne que connut et aima passionné-
ment Edgar Quinet, né, comme Liebig,
en .1803. A l'époque où Liebig avait at-
teint l'âge d'homme, il commençait à è-
tre de mode, à l'étranger, d'aller à Paris

.pour y achever ses études. Liebig vint
donc à Paris, à vingt ans; et s'y lia avec
Gay-Lussac, à qui Humboldt l'avait re-
commandé.

Gay-Lussac mit son laboratoire à la
disposition. du Jeune savant, qui venait
de présepter à l'Académie des sciences,
sur l'acide fulmunique, un mémoire as-
sez remarquable pour attiret, sur 'le-pré-
coce inventeur,. l'attention bienveillante
de cet illustre aréopage.

Cette bonne fortune qu'il eut de con-
naître Gay-Lussac fut, sans doute, cause
qu'il conçut et réalisa le projet de créer,
à l'UniversitT de Giessen, où -il ne tarda
point d'être nommé profe'sseur de chi-
mie, un laboratoire qui servit de modèle
à tous les- laboratoires instalés depuis
en Allemagne.

Liebig avait passé une des plus belles
années de sa -vie à Paris; il ne devait, dé-
sormais, rester jamais Complètement é-
tranger à la France. En 1842, Il fut nom-
mé membre- correspondant.de l'Académie
des sciences de. Paris; en 1860, membre
associé. Et lorsque la néfaste guerre de
'.70-71 eut pris fin, Liebig; alors prési-
dent de l'Académie des sciences de Mu-
nich, saisit noblement la première oc-
casion qui s'offrit à lui de protester pu-
bliquement de son admiration pour . la
science française, de sa gratitude et de
sa sympathié pour les savan.ts français,

Chose remarquable: même dans cer-
taines de ses découvertes, comme, par
exemple, celle du chloroforme, Liebig se
trouva être en communion avec ce. qu'on
appelle l'âme française. &ffectivemqnt,
Liebig en Allemagne, Soubeiran -en
France, découvrirent presque simultané-
ment, en 1831, cet anesthésique si pré-
cieux pour la chirurgie. Aussi, n'est-ce
,pas seulement son extrait de viande qui
a contrib.ué à asseoir la réputation ditgé-
nial chimiste, en France:' tout ce qu'il

y a de Français instruits savent les ad-
mirables travaux, de- Liebig sur l'acide
carbonique et -sur les produits de trans-
formation de lalcool, sans parler de tant
d'autres qui -l'ont mis att rang. des pre-
miers créateùrs de la chimie organique.
Aux fêtes du centenaire qui se- sont cé-
lébrées au delà du Rhin, la France a pu
légitimement piendre »art en pensée,
car l'illustre. savant 'qui en fut le héros
fut toujours et quand même un véritable
et fervent ami de la patrie françaIse.

L'EPICIER MORAVE

Il y a environ 4,000 ans de cela....
Parfaitenent! .-Que vous le vouliez ou
non, il y a environ 4,000 ans quisaü
vendit à 'Jacob son droit d'aînesse pour"
un plat de lentilles.

Esaü était ce que vous êtes'pour la' plù-
part: un chasseur enragé; quant à Jacob,
il falsait-la "popote': à la maison avec
maman Rébecca. .Un jour, il confection-
na un plat de lentilles aux petits oignons
qui tenta si fort son frère Esaü, que ce
dernier, pour s'en régaler, le Jui paya de
son droit d'aînesse.

Mais, ce 'que l'histoirè ne dit bas, une
%4tudd approfondie de la science potagère

le laisse pressentir, c'est que ces lentilles
n'étaient ni de provenance chilienne, ni
de provenance - espagnole; 'elles ne ve-
naient pas davan.tage de Russie. Pour
troquer' ainsý son droit d'aînesse, il fal-
lait que ce plat de lentilles fut exquis,
délicat; en un mot, que. ces lentilles
soient des " Moravie

Tout porte -à croire que ai Jacob alors
quitta la Pàlestine' ilpie traversa'pas le
Bosphore pour aller prendre l'Orient-Ex-
press à Constantinople et se rendre chez

-les Quades (Moraves d'aujourd'hui) pour-
y faire emplett -de lentilles! Non, tout
ce ·qu'on peut penser c'est qu'un *enfant
d'Israël, ayant déjà la bosse du coinmer-
ce, s'arrêta chez ce peuple à la fois pil-
lard et hospitalier envers les étrangers,
y acheta quelques balles de lentilles et
les importa en Palestine. Jacob, en al-
lant chez son épicier, avec sa mère Ré-
becca, fut bien inspiré à son tour, en en
achetant pour le repas familial, puisqu'il
yagna ce fameux "droit d'aînesse".
Ce, tout simplemènt pour vous dire que
nous allons rendre visite à notre confrère
morave, dans la capitale -des lentilles, à
Brünn.

Ici, pas d'erreur possible,'on va de Pra-
gue à Brünn directement; comme de Pa
ris à: Dijon par exemple.

Brno, Brno,-tout le monde descend
Sans connaître-beaucotlp le tchèque, je
comprends 'que lious somnies' arrivés;
Brno signifiant Brüinn. Je quitte donc la
gare, et gagne à pied l'hôtel. r

, Brünn est, une Jolie ville, ancienne
place forte, dont -leÀ -remparts -ont été
traneforméà en súperbes'promenades: c


